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collection. Il fut donc impossib1'e d cet homme sensible
de sónîger aux pauvres Acadiens. De sorte que tandis
qu'il apportait tant de soin à trier les bestiaux,jes
Acadiens, eux, furent traités comme des bestiaux et
embarqués pêle-mêle. (Ibid. pages 158 et 159.)

Le dialogue. est sur le même ton, en parti-
culier ce passage entre deux: acadiens français
dont l'ui dit à l'autre* à propos de prêter
serment.

u1siea8 - Jiunais nous ne le prêterons.
Jer villageois - Pourquoi pas? .
PIsserri - Traîtres.
.te villageois - Mais, écoutez ! Prêtons le serment,

en convenant en nous-même qu'on ne nous lie que jus-
qu'à-ce (lue nous recevions des secoums de la France.-

Voilà qui est présenter nos ancêtres, les
ancêtres des enfants qui écoutaient là, sous Un
bien joli jour, sans doute.

Le ro-te du dialogue est sur ce ton avec un
éloge encore plus pathétique de ce b»ri généil
WÎinslow.

encore très peu peuplée. Ave Ä.concours du gouver--
nement fraiçais, il leur fit exécuter de très-griandes
quantités de fossés et de digues, 'afin d'y enelorei
coni'me dans leurs anciennes demeures,. des pAlders
dans lesquels ils se seraient établis.

L'abbé e. Loutre se mit de sa personne, avec un
zèle et umV dévouément extraordinaire,,. à la têté,du
travail, avec les Acadiens ; cette entreprise fut soute-
nue avec énergie et persistance pendant plusieurs
années ; le> Anglais en étaient furieux, et le gouver-
nenent d'Halifax mit à prix la tête de M. Le Loutre.
(Ibid. pages 148, 149)

Ça n'est pas la mêine histoire que celle'des
'Tablean, Historiques;mais c'est celle que nous
voulons enseigner à nos enfants; sans laisser
souiller leur espritpar de lâches palinodies.

Pour eux, nous reproduisons une des belles
pagê s de l'ouvrage que nous avons déjà cité.
Ils y trouveront sans phrases, sans exagéra-
tion, calne et paisilgie, le plus dûr jugement.--
qui ait été porté sur cet acte qui .sera tou-

jours la honte de la couronne d'Angleterre.

Au milieu de la première bagarre, entre le Les Archives.de la N6uvelle-Ecosse sont remplies à.
Père Félicien qui dit les sujet <le lamentations et- de cris de' fureur contre

les représailles dës Acadien* échappés au désastre.
Que faites vou-, mnes enfants ? Quelle folie vous Cependant, de quoi se plaignent ces colons ? N'étaient-

preiul ? Pendant quarante ans j'ai vécu parmi ils pas victimes de leurs propres injustices? Ils récol-
vous et je vous ai enseigné non pas seulement par mes. taient ce qu'ils avaient semé. Qui donc avait traits-

paroles mais par mes actes à vous ahner les una les formé ees populations paisibles, trop douces mem,
autres.. Est-ce là le fruit de mes veilles, de mes tra- trop confiantes surtout, on hordes' bondes et'irri-
vux, de'tues prières et de mes privations ? Avez-vous tées qui ne pouvaient plus vivre qued pillage et de
si vite oubli€ toutes les leçons d'amour et de pardon ? vengeance ?

Quel avait' do-ae été leur crime ? Ils réclamaient
C'est encore un essai pour faire croire que le opiniâtrement les droits lui leur avaient été accordés

cier'é catholique avait'conseilié la soumission par une série <l'actes publics et' authentiques ; -les
Anglais répondaient que ces 'actes 'étaient irréguliers :

et protesté contre la révolte de ces malheureux. cela ,est assez surprenant, -pour des actei multiples,
C'est faire croire que les missionnaires pacti- successifs, dont l'origine remontait à un traité inter-

t avec le pouvoir et avec l'anglais; c'est interprêté par une déclaration de la reine
linnt vecle ouoiret vecl nglis e std'Ataleterre elle-même. Cependant cette irr-égula>rité'

faux : cela so fait aujourd'hui, mais ça ne sc eût elle été .réelle, 'eore fallait-il les entánd-e, les*'
faisait pas alors. discuter, les faire juger par le Board of plantatious

et appeler . à cette délibération les délégués de la
Ecoutons Rameau St. Pére sur le compte France. qui était garaute de ce traité.

des missionnaires 'Mais encore, tout cela eût-il été fait, eussent-ils été
condamnés, eussent-ils eu vingt fois toit, était-il juste,

Mais lorsque l'on voit Cornwallis faire bâtir un véri- 4tait-il acceptable par un être lunain-de les-mAttre
table fort sur l'isthme, au quartier de Misagonish, hors la loi comme des -fa'ves, sans distinction de per-
c'est-à-dir½ au beau milieu du district de. Bea -bassin, sonnes en bloc, hommes, femmes et-enfants ? On les
toptes les populationas françàises 'des environs craigni- a précipités pour toute leur vie dans la misère et dans.
rent pour leur sécurité, abandonnèrent leurs terres et la souffrance ; on les a pourchassés à feu et à sang
leurs maisons ét se transportèrent, avec leurs bestiaux coumne des bêtes enragées, jusue dans les bois': quel
et leurs meubles, de l'autre côté de Shédi'ae, pour se châtiment leur eût-on donc infligé, s'ils avaientété des'
mettie-sous la protection du commuandamit fruùçais, Ch. pillards et des assassins ?
(le Boishébert. .' Mais. leur crime était-bien autie.: ccimne, c'était

Un des missionnuaires qui étaient attachésaux.mis- la justice même de leur cause et de leurs réc'amationa;
sions indiennes. M. l'abbé lm Loutre, se chargea alors ne pouïvatntraionnablemtenit y répon.direon les~:dépoié-
de la directio 'tdu rétablissement le çe flot de réfu- ta ce crimus c'était la peurfurieuse et bestiale, que la
giés,'quiari-ivait presque.subitement ans: unecontrée défaite deBiddoek;avait jetéparmi les.Anglo-Amé-
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